
Réponses pour les épreuves de 2025

Les sources des données sont indiquées à la fin de chaque problème.

(A) Mkiznan mjikaawan

Le problème nous dit que dans l’ojibwé parlé au Minnesota, on entend plusieurs voyelles qui ne se prononcent
pas en nishnaabemwin. Donc, tu arrives se dit gidagoshin au Minnesota, mais gdagshin en nishnaabemwin.

Dit comme ça, on comprend que ça doit être le nishnaabemwin qui perd certaines voyelles plutôt que le contraire,
l’ojibwé du Minnesota qui les insère. Alors pour résoudre le problème complètement on a deux tâches devant
nous : (1) trouver les voyelles qui « manquent », et (2) trouver la règle qui décrit leur effacement. Qu’il y a
effectivement une règle est fortement suggéré par l’exemple donné : on dirait que les syllabes impaires perdent
leur voyelle (gidagoshin→ gdagshin). Mais laissons cette partie du problème pour plus tard, et commençons
par l’identification des voyelles qui manquent. Pour ce faire, il faudrait examiner les mots qui ont des éléments
en commun ; en faisant cela, on peut « restituer » les voyelles qui manquent à chaque mot ; je fais cela juste
avec la partie qui se répète (la « racine », dans ces exemples).

waagosh renard }
waagosh

waagsh-ag renards
g-dagshin tu arrives }

dagoshin
dgoshin il/elle arrive
mkizn-an souliers }

makizinn-makzin mon soulier
makzin son soulier
mjikaawan mitaine }

mijikaawan
mijkaawan sa mitaine

Quelle est donc la règle pour passer de cette forme reconstituée (qui correspondrait à l’ojibwé du Minnesota) à
la forme nishnaabemwin ? Mettons qu’on maintient l’idée qu’on efface les voyelles impaires, en comptant « de
gauche à droite ». Voici comment cette règle s’appliquerait à souliers :

makizin-an→mkizn-an

Dans certains cas, cette règle nous fait supposer que le mot en ojibwé du Minnesota contient une voyelle dont
on ne connaît pas l’identité ; n’ayons pas peur de poursuivre une telle hypothèse :

nV-makizin-an→ n-makzin

V-makizin→makzin

1



Par contre, le résultat n’est pas le bon dans tous les cas :

Minnesota Attendu Nishnaabemwin
waagosh wgosh waagosh renard
waagosh-ag wgosh-g waagsh-ag renards
gV-dagoshin g-dagshin g-dagshin tu arrives
dagoshin dgoshn dgoshin il/elle arrive
mijikaawan mjikwan mjikaawan mitaine
V-mijikaawan mijkaawn mijkaawan sa mitaine

Si tu examines ces données tu arriveras sûrement aux principes suivants :

1. On n’efface jamais une voyelle longue (aa). On commence à compter à nouveau après une telle voyelle
(car on ditwaagshag, avec la deuxième voyelle du mot effacée (donc la première après la voyelle longue).

2. On n’efface jamais la dernière voyelle du mot.

Bref :

a. renards waagoshag

b. mon soulier nimakizin

c. sa mitaine omijikaawan

d. il/elle arrive dagoshin

Pour savoir quemon soulier est nimakzin et sa mitaine omijikaawan, il faut aller voir dans les exemples de la
deuxième partie.

Dans la deuxième partie, on applique notre règle, parfois avec des résultants étonnants :

e. babaamose bbaamse il/elle se promène
f. niwaabamigonaan nwaabmignaan il/elle nous voit
g. makizin mkizin soulier
h. eesibanag eesbanag ratons laveurs
i. ojiiman jiiman son bateau
j. nijiimaaning njiimaaning dans mes bateaux

Les données de ce problème (et la description du phénomène en question) sont tirées de J. Randolph Valentine,
Nishnaabemwin reference grammar, publiée par les Presses de l’Université de Toronto en 2001.
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(B) Po erepotat karamemã jeirutawa?

a. ka’ahera okytsi kye’ia pupe 5 il a coupé le papier avec le couteau
b. kunu’uma jekytsi kye’ia pupe 2 l’enfant m’a coupé avec le couteau
c. ajepokytsi kye’ia pupe 7 je me suis coupé la main avec le couteau
d. erejekutuk kye’ia pupe 4 tu t’es percé avec le couteau
e. kye’ia omepy ojeupe 6 il s’est acheté le couteau (pour lui-même)
f. ka’ahera eremepy kara’iwa upe 9 tu as acheté le papier pour l’étranger
g. ywyrapara ome’eŋ jeupe 1 il m’a donné l’arc
h. ywyrapara amepy jejeupe 8 je me suis acheté l’arc (pour moi-même)
i. nekutuk ywyrapara pupe 3 il t’a percé avec l’arc
j. ywyrapara erepyhyk nepo pupe 10 tu as pris l’arc avec ta main

Il est possible d’identifier les mots suivants : les noms ka’ahera papier, kunu’uma enfant, ywyrapara arc,
kye’ia couteau, pomain (toujours attaché à quelque chose d’autre !), puis les verbes kytsi couper, kutuk percer,
mepy acheter, me’eŋ donner, pyhyk prendre, et finalement les « adpositions » pupe avec et upe pour.

Ici, en plus d’identifier le vocabulaire, il est important de repérer les préfixes qui correspondent aux personnes
(« je », « me », « te », etc.) ; les voici :

Sujet d’un verbe
a- je
ere- tu
o- il

Objet d’un verbe
je- me
ne- te

Et peut-être la partie la plus difficile du problème : ce qui arrive quand il y a identité entre le sujet et un autre
participant, autrement dit, quand il y a un réfléchi dans la phrase. On voit, par exemple, la différence entre
je-upe me (pour moi) et jeje-upe me (pour moi-même), et celle entre ereje-kutuk tu t’es percé et ere-pyhyk
tu as pris. On conclut qu’il y a un préfixe réfléchi je- qui suit les préfixes de personne. C’est mêlant, oui, car ce
préfixe a la même forme que le préfixe pour me... mais au contraire de me, le réfléchi n’est jamais le premier
élément d’un mot.

Il y a un autre aspect un peu surprenant dans ces données : ajepokytsi, où po est « incorporé » dans le mot
verbal.

Quant à l’ordre dans la phrase : on dirait que le syntagme qui contient une adposition va a la fin de la phrase,
tandis qu’un syntagme nominal, s’il y en a —il y en a pas dans (c), (d), (i)—, va au début.

La deuxième partie du problème nous donne plus de données pour confirmer notre analyse :

k. ka’ahera erekytsi tu as coupé le papier
l. kunu’uma ojepokytsi l’enfant s’est coupé la main
m. kye’ia ame’eŋ kunu’um upe j’ai donné le couteau à l’enfant
n. ywyrapara eremepy nejeupe tu as acheté l’arc pour toi-même
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Finalement, voici les traductions vers le kamayurá :

o. l’enfant s’est percé la main avec le couteau kunu’uma ojekutuk kye’ia pupe

p. j’ai acheté un arc pour l’enfant ywyrapara amepy kunu’uma upe

q. le papier s’est coupé ka’ahera ojekytsi

r. j’ai pris le couteau avec ma main kye’ia apyhyk jepo pupe

Les données de ce problème sont tirées de la Gramática do Kamaiurá, língua Tupi-Guarani do Alto Xingu de Lucy
Seki, publiée par les Presses de l’Université de Campinas, au Brésil, en 2000.

(C) Habile en kabyle ?

Ici il faut commencer par l’identification des parties qui se répètent. Je le fais à l’aide de différentes couleurs, sur
les phrases qui veulent dire « les enfants étudient à l’école du village le samedi » :

ⵡⴰⵔⵔⴰⵛ ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ

ⴷ ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⵉ ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ ⵡⴰⵔⵔⴰⵛ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ

ⴷ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ ⵉ ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ ⵡⴰⵔⵔⴰⵛ ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ

ⴷ ⵡⴰⵔⵔⴰⵛ ⵉ ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ

Il y a un élément qui est toujours à la même place (ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ), et dans les phrases dites « plus marquées » il y a
deux autres éléments, ⴷ et ⵉ, le premier au début de la phrase et le deuxième juste avant ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ. Puis on a trois
« morceaux » (« syntagmes ») qui changent de place, ⵡⴰⵔⵔⴰⵛ, ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ et ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ.

Je pense qu’il est assez certain que ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ est le verbe « étudient », et que les trois syntagmes « mobiles »
correspondent à « les enfants », « à l’école du village » et « samedi » (sans savoir pourtant lequel est lequel.1

Mais évitons de nous baser sur cette supposition, et obtenons un peu plus d’information de l’autre phrase, « les
chefs du village vont à l’école le samedi » :

1Pourquoi est-ce que je pense cela ? Je comparerais ces quatre phrases à ce qu’on obtient en français lorsqu’on met l’accent sur
un syntagme en le mettant au début de la phrase : « C’est le samedi que les enfants vont à l’école du village. » Dans cette optique,
ⴷ correspond à « c’est », ⵉ correspond à « que » ; je suppose que ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ est le verbe « étudient » à cause de son comportement
spécial : il ne peut pas se rendre au début de la phrase comme les autres syntagmes.
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ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⵜⵜⴻⴷⴷⵓⵏ ⵖⴻⵔ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ

ⴷ ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⵉ ⵜⵜⴻⴷⴷⵓⵏ ⵖⴻⵔ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ

ⴷ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ ⵉ ⵜⵜⴻⴷⴷⵓⵏ ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⵖⴻⵔ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ

ⴷ ⵖⴻⵔ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ ⵉ ⵜⵜⴻⴷⴷⵓⵏ ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ

Dans cette phrase, il y a trois éléments partagés avec la phrase précédente: ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ, ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ et ⵏ
ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ. Puisque le premier est « complet », on suppose qu’il correspond à « (le) samedi ». ⵏ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ se
combine avec ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ dans la première phrase, et avec ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ dans la deuxième. Ce ne peut être
que « du village », qui se combine avec « les chefs » (ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ) et « (à) l’école » (ⴷⴻⴳ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ). Par contre,
pourquoi est-ce qu’on a ⵖⴻⵔ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ dans la deuxième phrase ? Je soupçonne qu’il s’agit de deux manières
de traduire le « à » du français : dans un cas, on va « vers », dans l’autre, on étudie « dans ». On ne peut pas
être sûr de cela, mais en tout cas je ne vois pas une meilleure alternative.2

Le reste suit sans trop d’effort. Voici donc les traductions :

a. ⴷ ⵡⴰⵔⵔⴰⵛ ⵉ ⵜⵜⴻⴷⴷⵓⵏ ⵖⴻⵔ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ les enfants vont au village

b. ⴷ ⴰⵙⵙ ⵏ ⵙⵙⴻⴱⵜ ⵉ ⵇⵇⴰⵔⴻⵏ ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ les chefs étudient le samedi

c. ⴷ ⵖⴻⵔ ⵜⴰⴷⴷⴰⵔⵜ ⵉ ⵜⵜⴻⴷⴷⵓⵏ ⵉⵎⴹⴻⴱⴱⵔⴻⵏ ⵏ ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ les chefs de l’école vont au village

Les données pour ce problème ont été recueillies auprès de locuteurs natifs par des étudiants du cours « Les
langues dans le monde » à l’Université d’Ottawa.

(D) Te Máwo pílang nè ne

Il n’est pas difficile d’identifier la plupart des mots dans les phrases fournies dans cet exercice. Par exemple :

balèng homme
ueme femme
naké chien
fu pluie
féng vent
fòe pilon

2Si on disait que ⵓⵖⴻⵔⴱⴰⵣ est « (du) village », ⵖⴻⵔ « chef » et ⴷⴻⴳ « école », on tomberait vite dans une contradiction, car
ⴷⴻⴳ n’apparaît pas dans le deuxième ensemble de phrases.
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moelíue tortue
móe poisson
hòe sagou
ke le (lui)
pe la (elle)
nì me (moi)

Laissons de côté les phrasesÁnìnìne lánghùepèpe keláng etÁìnìne lánghùekéke keké pour l’instant. Elles
ont l’air méchantes.

La complexité vient de ce qui arrive aux verbes. Voici les différentes formes de « toucher » et « prendre » ; dans
les traductions, les points de suspension indiquent où va le verbe :

toucher
keká il me ..., la pluie le ...
keláng il la ..., le vent la ...
nìká je le

prendre
kewé il ... le pilon, le poisson
nìwé je ... le parapluie
keké il ... la tortue
pewé elle ... le sagou

Ce qui est évident ici est que la première partie du verbe indique le sujet : nì- je, pe- elle, ke- il. Ça tombe bien :
on avait déjà identifié ces éléments comme des pronoms « libres » (écrits séparément), en fonction d’objet.

Par contre, que dire des deux formes différentes qu’a chaque verbe ? Les formes keká et keláng nous donnent
une piste : ils changent selon le genre de l’objet ! Alors -láng serait féminin et -ká serait masculin... On peut
supposer que la même chose arrive avec le verbe prendre : il change selon le genre de l’objet. Cependant, à part
les pronoms pour le et la, on ne sait pas quels noms sont masculins et lesquels sont féminins (ce serait erroné de
supposer qu’ils sont classés comme en français). On sait juste que d’un côté il y a le pilon, le parapluie, le poisson
et le sagou (le verbe employé avec ceux-ci est -wé), et de l’autre il y a la tortue (le verbe employé avec ceux-ci
est -ké).

On est prêt pour faire quelques traductions :

a. Moelíue ke keká. la tortue l’a touché lui
b. Pe pewé. elle l’a prise elle
c. Naké móe kelang. le chien a touché un poisson

Et ici, grâce à l’exemple (c), on sait que le poisson est féminin, ainsi que les autres mots de sa classe !

On est donc prêt pour quelques traductions dans le sens inverse :

d. Il a touché le parapluie. Kúfong kelang.

e. Il a touché la tortue. Moelíue keká.

f. J’ai pris le sagou. Hòe nìwé.
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Pour arriver à faire les deux dernières traductions, il faudra revenir sur les deux dernières phrases du premier
échantillon :

Ánìnìne lánghùepèpe keláng. Il a touché la jambe de ma mère.
Áìnìne lánghùekéke keké. Il a pris la jambe de mon père.

La structure interne de « la jambe de ma mère » et « la jambe de mon père » ne nous concernent pas.3 Ce qui est
surprenant dans ces phrases est le fait que le verbe change selon le genre... cependant l’objet dans la traduction
vers le français est toujours « la jambe » ! Manifestement ce qui compte comme objet dans ces phrases c’est
celle ou celui à qui appartient la jambe, et non la jambe elle-même.4 Sachant cela :

g. Il a touché la jambe de mon père. Áìnìne lánghùekéke keká.

h. Il a pris la jambe de ma mère. Ánìnìne lánghùepèpe kewé.

Ces données sont tirées de Mark Donohue, A grammar of the Skou language of New Guinea, brouillon de 2004
disponible dans le site web de l’auteur.

(E) Catalogue-les !

Que peut-on établir à partir des équations ?

a. tatlo × tatlo = siyam

b. tatlo + tatlo = anim

c. apat × apat = labing anim

d. anim + apat = sampu

e. sampu − isa = siyam

f. lima + tatlo = walo

1. Puisqu’une seule quantité est supérieure à 10 (et qu’il n’y a pas de chiffres négatifs ni de fractions), on sait,
juste en regardant chaque équation individuellement, que ni siyam, ni anim, ni apat, ni tatlo, ni isa, ni
lima ne le sont. Seuls labing anim, sampu et walo pourraient l’être.

2. siyam est 4 ou 9 (un carré parfait). Il ne peut pas être supérieur à 10 car s’il l’était sampu le serait aussi !

3. tatlo est alors 2 ou 3.

4. anim est alors 4 ou 6.

5. Puisque siyam et anim sont différents, tatlo doit être 3.

3Cependant, il est possible de supposer que les parties sont comme suit : ánìmère, áì père,nìne à moi, lánghùe jambe, pèpe
à elle et kéke à lui. Cette analyse reçoit du soutien des formes des pronoms pour l’objet.

4Peut-être qu’on pourrait traduire plutôt « il le/la prend par la jambe ».
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6. anim est alors 6,

7. et siyam est alors 9 !

8. labing anim est un carré parfait ; il ne peut pas être 9 (déjà pris) ; soit il est 4, soit il est la seule quantité
supérieure à 10 (très probable, car il est composé de deux mots, dont un est anim 6).

Supposons pour commencer, assez invraissemblablement, que labing anim est 4. Récrivons les équations avec
ces substitutions :

a. 3× 3 = 9
b. 3 + 3 = 6
c. 2× 2 = 4

d. 6 + 2 = sampu

e. sampu − isa = 9
f. lima +3 = walo

Les équations (d) et (e) nous mènent à une contradiction (car on n’admet pas de chiffres négatifs). On conclut
alors que labing anim est un carré parfait supérieur à 10 : il pourrait être 16... en fait, il ne peut être rien
d’autre, car s’il était supérieur, sampu dépasserait 10. Donc voici la bonne substitution dans les équations :

a. 3× 3 = 9
b. 3 + 3 = 6
c. 4× 4 = 16

d. 6 + 4 = 10
e. 10− 1 = 9
f. 5 + 3 = 8

La partie suivante du problème nous permet de compléter les chiffres de 1 à 10 : dalawampu’t pito 27 et anim-

napu’t dalawa 62 suggèrent que la structure des chiffres dans le systèmemoderne est « (dizaine)napu’t/mpu’t

(unité) », et donc 7 est pito et 2 est dalawa. Alors voici les chiffres de 1 à 10 en tagal :
isa 1
dalawa 2
tatlo 3
apat 4
lima 5

anim 6
pito 7
walo 8
siyam 9
sampu 10

Voyons comment ils se combinent dans le système ancien. Dans le tableau suivant, je transforme les exemples
fournis en remplaçant les chiffres de 1 à 9 par la quantité correspondante, et en essayant d’aligner les autres
éléments :5

9 na pu 90

maik 4 na 5 35

8 m pu 80

maika 7 ng 7 67

7 ng daan 700

maik 6 na raang maika 8 ng 2 572

maika libo ng 2 m pu 920

5Cet alignement est un peu indéterminé pour les centaines, et peut-être que cela t’étonne que j’aie séparé napu et mpu. Ce
n’est pas la seule manière de le faire.
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Ici il y a plusieurs choses à noter, toujours de façon préliminaire :

1. Une dizaine ou une centaine « ronde » emploient le chiffre correspondant (n).

2. Une dizaine ou une centaine « incomplète » emploient le chiffre suivant (n+ 1) précédé de maik(a).

3. La centaine dans 920 est différente : peut-être maika libo est « presque mille ».

La partie de ce problème qui demande un peu d’induction est la détermination de la forme des mots autour des
chiffres. Il y a des cas faciles : maik apparaît devant apat et anim, tandis qu’ailleurs on trouve maika... on
peut supposer que ça aurait à voir avec le a au début du mot qui suit.

Pour l’élément ng ∼ na ∼ m, ce que je vois est que ng apparaît quand le mot qui précède termine en voyelle,
tandis que na apparaît quand le mot qui précède termine en consonne. La variation entre daang et raang
semble répondre au même impératif, tandis que la forme daan (et peut-être une variante raan) serait choisie
quand cet élément est final.

Essayons-nous avec quelques-uns de ces chiffres, en appliquant ces principes :

500 lima ng daan

630 maykapito ng daang tatlu m pu

343 maykapat na raang maikalima ng tatlo

Maintenant examinons deux chiffres dont l’expression est fournie, maikaraang isa et isang libo. Il n’est
pas difficile de voir, puisque raang indique les centaines, et qu’on avait dit que maika libo pourrait signifier
« presque mille », que :

maikaraang isa 91 presque cent
isang libo 1000 un mille

Cela nous permet de déterminer l’expression pour les deux chiffres suivants :

100 isa ng daan

98 maikaraang walo

Finalement, juste pour voir si tu étais en train de faire attention tout à l’heure :

412 maikalima ng daang labing dalawa
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Oui, c’est labing et non pas maikadalawa ou quelque chose qui y ressemble ! On avait 16 labing anim dans
la première partie du problème, ce qui nous suggère que les chiffres de 11 à 19 suivent un principe différent
(comme d’ailleurs en français ou en anglais).

Les données de ce problème ont été fournies par Raphaël Mercado.

(F) Oc miyac tlamantli nimitzilhuīz

Retirons juste les verbes de ces données, et regroupons-les selon le nombre d’arguments (il y a des verbes tran-
sitifs, qui ont deux arguments, et des verbes ditransitifs, qui ont trois arguments). Puis séparons ce qu’on peut
dans ces verbes :

ni mitz tlazòtla je t’aime

ti qui tlazòtla tu aimes la femme

nēch itta l’enfant me voit

qu itta la femme voit la maison

tē itta il/elle voit quelqu’un

ti c cua tu manges la viande

ni mitz maca je te le donne

qui maca il/elle donne la fleur à la femme

ni c tē maca je donne la fleur à quelqu’un

tē tla maca il/elle donne quelque chose à quelqu’un

ni c tla pòpolhuia je pardonne quelque chose à Pedro

qui tē pòpolhuia il pardonne le péché à quelqu’un

On voit que les verbes du premier ensemble contiennent deux préfixes maximum, tandis que ceux du deuxième
peuvent en contenir jusqu’à trois. On s’attend alors à ce que sujet, objet direct et objet indirect soient exprimés...
mais dans certaines circonstances une ou deux de ces fonctions ne s’expriment pas sur le verbe !

Les préfixes pour le sujet sont évidents : ni- est « je », ti- est « tu », et un sujet de troisième personne ne s’exprime
pas. Avec ce dernier point nous avons trouvé une raison pour laquelle le nombre de préfixes est moindre que le
nombre d’arguments.

Pour les objets, on voitmitz- « te », nēch- « me », tē- « quelqu’un », tla- « quelque chose » et qui-/qu-/c- pour
« le/la/lui ». Ces préfixes semblent marcher autant pour les objets directs que pour les objets indirects, même
si on ne les trouve pas tous dans les deux fonctions : dans ni-mitz-maca, mitz- représente un objet indirect,
tandis que dans ni-mitz-tlazòtla le même morphème représente un objet direct.

10



L’ordre de ces éléments est curieux : le sujet est toujours en premier, certes, mais quand il y a plus d’un objet
l’ordre n’a pas à voir avec la fonction. On voit cela dans ni-c-tla-pòpolhuia et qui-tē-pòpolhuia : dans le
premier, l’objet indirect (c) vient avant l’objet direct (tla), tandis que dans le deuxième l’objet direct (qui) vient
avant l’objet indirect (tē). Donc l’ordre est plutôt basé sur le morphème employé :6

Avant-dernière complication : dans les formes ni-mitz-maca et qui-maca il y a un seul préfixe pour l’objet,
même s’il s’agit de verbes ditransitifs. Qu’est-ce qui arrive ? Question difficile, et peut-être inutile, mais disons
que les deux préfixes d’objet « se fusionnent » dans certaines circonstances. Quand est-ce que cela arrive ? Cette
question est plus pertinente. On dirait que cela arrive dans tous les cas où il n’y a pas d’objets « indéfinis » ;
autrement dit, on ne voit deux préfixes pour des objets que lorsque au moins un des préfixes est tē « quelqu’un »
ou tla « quelque chose ».

Finalement, on doit décider quand les différentes formes (qui-/qu-/c-) de la troisième personne sont employées.
Très franchement, je ne vois pas de règle simple. Procédons par analogie. Si tes réponses sont différentes de
celles que j’offre sur ce point en particulier, ne t’inquiète pas.

Essayons-nous alors aux traductions :

a. tu manges quelque chose ti-tla-cua

b. tu pardonnes le péché à Pedro ti-qui-pòpolhuia in tlàtlacōlli in Pedro

c. tu m’aimes ti-nēch-tlazòtla

d. la femme te voit mitz-itta in cihuātl

e. je la lui donne ni-c-maca

f. il le lui pardonne qui-pòpolhuia

g. je le lui pardonne ni-c-pòpolhuia

h. tu pardonnes quelque chose à quelqu’un ti-tē-tla-pòpolhuia

Ces données sont tirées de Michel Launey, Une Grammaire omniprédicative : essai sur la morphosyntaxe du
nahuatl classique, publié par les Presses du CNRS en 1994. Une version en anglais, An introduction to Classical
Nahuatl a été publiée en 2011 par Cambridge University Press.

(G) Deux cahuapanes se retrouvent dans la forêt, et...

Pour identifier ce qui change dans le passage d’une langue à une autre, je trouve utile de séparer les correspon-
dances entre sons selon qu’elles sont « un-à-un » (le son a dans la langue A correspond toujours au son b dans
la la langue B et vice-versa), « un-à-plusieurs » (un son a de la langue A correspond à plusieurs sons, b1, b2,...,
de la langue B), ou « plusieurs-à-un » (plusieurs sons, a1, a2,..., de la langue A correspondent à un seul son b de

6En français quelque chose de similaire arrive lorsqu’on compare je te le donne et je le lui donne. C’est fou, non ?
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la langue B). En fait, on peut avoir aussi « plusieurs-à-plusieurs », mais il est souvent préférable de traiter ces
cas-ci en les décomposant.7

Voyons alors ; voici les correspondances un-à-un :8

correspondance exemples
a:a nawan:lawan, anpuru’:anpulu’, shinpa:sernpa

u:u junse:dunsek, janu-:dalu-, u’japi:u’dapi

e:e nanpe-:nanpek-, pera-:pekla-, tame:tamek

p:p anpuru’:anpulu’, shinpa:sernpa, pera-:pekla-, nanpe-:nanpek-

m:m naman:laman, tame:tamek, jamura:damula

j:d jamura:damula, janku:danku, junse:dunsek, janu-:dalu-

’:’ u’japi:u’dapi, ki’:ker’, suru’:sulu’

ch:ch chiru:chilu, chin-:chin-, pichi-:pichi-, inchinan:inchinan

w:w nawan:lawan, wi-:wer-, wani-:waner-

t:t tame:tamek

Ces correspondances ne présentent aucun problème. On peut partir de n’importe laquelle des langues et trouver
le son correspondant dans l’autre. Dans les deux cas suivants, la chose est un peu plus compliquée. Soit un
contraste se « neutralise » dans une langue, c’est-à-dire que deux sons différents d’une langue deviennent le
même dans l’autre dans un même contexte, soit on peut trouver quelque chose dans le contexte qui détermine
lequel des correspondants devrait apparaître dans la langue qui en a plusieurs.

Voici les correspondances un-à-plusieurs :

correspondance exemples{ i:er kanki:kanker, sami:samer, shinpa:sernpa, ninshi-:llinser

i:i chinchi:chinchi, chiru:chilu, pichi-:pichi-

{ 0:k nanpe-:nanpek-, pera-:pekla-

k:k kanki:kanker, ki’:ker’, janku:danku

Dans le cas de i:er et i:i, on dirait que le contraste entre er et i du shiwilu s’est neutralisé en shawi. Je dis
cela car je ne vois pas de contexte spécifique pour er ou i en shiwilu.9 Par contre, la correspondance entre le k
du shiwilu et le 0 et k du shawi semble dépendre du contexte : en fin de mot ou devant une consonne, on a la
correspondance 0:k ; ailleurs, on a k:k.

Voici une correspondance plusieurs-à-un :
7Bien sûr, le classement des correspondances dépend un peu de comment on les identifie. Dans cet exercice, par exemple, on

considère que la correspondancee:e est un-à-un car on traiteer comme un seul élément, et donc i:er serait une autre correspondance.
Si on traitait e séparément ici, l’ensemble i:e et e:e représenteraient une correspondance plusieurs-à-un.

8Les paires de mots cognés se répètent, car une même paire peut illustrer plus d’une correspondance !
9On pourrait dire que le contexte pour i est plus spécifique : il apparaît dans des mots qui ont ch ! Il est possible de chercher une

solution par ce chemin-là.
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correspondance exemples{ sh:s shinpa:sernpa, ninshi-:llinser

s:s sami:samer, suru’:sulu’, junse:dunsek

Celle-ci aussi semble dépendre du contexte : devant i, le shawi aura sh là où le shiwilu a s ; ailleurs, tous les
deux ont s.

La partie la plus difficile du problème se trouve dans les correspondances de n, l, r et ll, qui ont un rapport
plusieurs-à-plusieurs :

correspondance exemples
n:l nawan:lawan, nunin:lullin, janu-:dalu-

n:n nanpe-:nanpek-, wani-:waner-, nawan:lawan, anpuru’:anpulu’

shinpa, sernpa, janku:danku, nun:nun, chin-:chin-, junse:dunsek

ninshi-:llinser, pen:pen, inchinan:inchinan, chinchi:chinchi

n:ll nunin:lullin, ninshi-:llinser

r:l anpuru’:anpulu’, chiru:chilu, suru’:sulu’, pera-:pekla-

Aïe aïe. Voyons quelles régularités on voit ici. Il y en a deux qui sautent à la vue :

1. Il n’y a jamais de l ou ll à la fin d’un mot ou devant une autre consonne en shiwilu. Dans ces cas, le n du
shawi est un n en shiwilu aussi.

2. Le ll du shiwilu n’apparaît que devant i ; par contre on ne trouve jamais l ou n devant i.

Simplifions alors le tableau en enlevant tous les cas de n en fin de mot ou devant une consonne, et tous les cas
de ll.

correspondance exemples
n:l nawan:lawan, nunin:lullin, janu-:dalu-

n:n nanpe-:nanpek-, wani-:waner-, nun:nun, inchinan:inchinan

r:l anpuru’:anpulu’, chiru:chilu, suru’:sulu’, pera-:pekla-

En observant ces correspondances, je ne vois pas une manière de prédire ce qu’aura le shiwilu à la place d’un
n du shawi ; prenons par exemple nun:nun et nunin:lullin : les contextes pour n:n et n:l se ressemblent
beaucoup. Mais le problème ne nous demande pas ça ! Tout ce qu’on a à déterminer est si un l du shiwilu
sera n ou r en shawi. Plusieurs hypothèses sont possibles, ce qui veut dire que cette partie du problème est
sous-déterminée. Dans les réponses qui suivent, j’ai marqué cette lettre indéfinie par N. J’ai accepté r ou n dans
la réponse.

Avec ces règles, le tableau devient :
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shawi shiwilu
pu’si pu’ser singe titi pygmée

nawan lawan épine

anpuru’ anpulu’ plume, cheveux

chiru chilu paresseux

nii- neri- respirer

jamura damula sel

kara kala trois

wa’na wa’na métal

sami samer poisson

wi- wer- piquer

shiwa serwa crabe apangora

su’pura su’pula rapides, chute d’eau

shinpa sernpa ananas

kanki kanker palmier ñejilla

janku danku fleur

api’ aper’ blessure, mal

i’waju er’wadu étoile du matin

nun nun canoë

tame tamek vautour

chin- chin- fumer de la viande

panpe panpek palmier carandaí

suru’ sulu’ singe laineux

nunin lullin vigne tamishi

shawi shiwilu
NeNun leklun fille adolescente

pera- pekla- appeler, chanter

junse dunsek pigeon rousset

anashi anaser opossum

Nanin lallin trou

munchi munchi pigeon

janu- dalu- couper de la viande

tepa tekpa tique

kaju’ kadu’ œuf

nanpe- nanpek- monter à un arbre

nanse nansek curimata (poisson)

wani- waner- être debout

naman laman pécari

u’japi u’dapi palmier pêche

iNanin ilallin corde

ki’ ker’ manioc

pichi- pichi- compter

a’Nanan a’lanan trahira (poisson)

ninshi- llinser ornement, patron

chinchi chinchi crabe d’eau douce

inchinan inchinan droit

pen pen feu

suniman sulliman poison

Ces données sont tirés de l’article d’André Nikouline, “A phonological reconstruction of proto-Kawapanan”,
publié dans LIAMES (Campinas, Brésil) 22:1-38 (2022).

(H) Ame’ẽ jey avañe’ẽ ndéve
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a. Temimbo’e ome’ẽ tembiapo jaguápe. 1. L’élève donne le devoir au chien.

b. Jagua ho’u tembiapo. 14. Le chien mange le devoir.

c. Ajapo tembiapo. 16. Je fais le devoir.

d. Rejogua kuatia. 13. Tu achètes le livre.

e. Reipe’a kuatia. 8. Tu ouvres le livre.

f. Aipe’auka kuatia temimbo’epe. 15. Je fais ouvrir le livre à l’élève.

g. Kuatia ojejogua joguahápe. 5. Le livre s’achète dans le commerce.

h. Kuatia ojepe’a. 7. Le livre s’ouvre/est ouvert.

i. Jagua oguata kapi’i ári. 11. Le chien marche sur la paille.

j. Remboguata jagua. 6. Tu fais marcher le chien.

k. Ojeguata ko’ágã távape. 9. Ça marche (beaucoup) aujourd’hui en ville.

l. Ajapouka tembiapo temimbo’epe. 2. Je fais faire le devoir à l’élève.

m. Kuatia ojejapo apohápe. 10. Le livre se fait (fabrique) dans l’usine.

n. Opurahéi jahúpe. 3. Il/elle chante dans le bain.

o. Ojepurahéi ko’ágã hógape. 4. Ça chante (beaucoup) aujourd’hui dans la maison.

p. Ambopurahéi temimbo’e. 12. Je fais chanter l’élève.

Qu’est-ce qu’on voit ici ? La complexité est encore une fois dans les verbes. À part ho’u « il/elle mange », il est
assez facile de décomposer ces formes ; voici la décomposition, avec une traduction simplifiée :

o me’ẽ il/elle donne

re jogua tu achètes

o je jogua il/elle s’achète

re (i) pe’a tu ouvres

a (i) pe’a uka je fais ouvrir

o je pe’a il/elle s’ouvre

o guata il/elle marche

re mbo guata tu fais marcher

o je guata ça marche

a japo uka je fais faire

a japo je fais

o je japo il/elle se fait

o purahéi il/elle chante

o je purahéi ça chante

a mbo purahéi je fais chanter
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D’ici, on peut identifier une série d’éléments en plus de la racine verbale : a- « je », re- « tu », o- « elle/il », je-
« se » (dans le sens de voix passive), mbo- « faire ... », -uka « faire ... ». La différence entre mbo- et -uka ? Le
premier apparaît avec des verbes intransitifs (« marcher », « chanter »), tandis que le deuxième apparaît avec
des verbes transitifs (« faire », « ouvrir »). Le i qui apparaît dans reipe’a et aipe’a est mystérieux, mais pour
l’instant prenons-le pour une particularité de certains verbes.

On peut faire rentrer la plupart des mots supplémentaires dans le tableau sans hésiter :

a (i) kuaa uka je le lui fais savoir

o ha’arõ il l’attend

re (i) kutu tu le perces

a jeroky je danse

Hmm, peut-être qu’on hésite à propos de ajeroky : est-ce que ce je- est un « réfléchi » ? C’est possible, mais
rien dans la traduction ne l’indique (il est traduit par un verbe actif, et non pas par un passif) ; pour cette raison
je le considère comme faisant partie de la racine verbale.10

On dirait que le i- n’est pas une particularité de verbe pe’a, mais est aussi présent dans des verbes transitifs
autres que japo et ha’arõ lorsqu’ils reçoivent un des préfixes de personne. Ce i- disparaît lorsque le je- est
préfixé.

Avec cela, on est prêt à fournir les traductions :

q. je fais danser le chien Ambojeroky jagua.

r. il le sait Oikuaa.

s. le livre s’est percé Ojekutu.

t. ça danse beaucoup dans la maison Ojejeroky hógape.

u. je le fais attendre l’étudiant Aha’arõuka temimbo’e(pe).

Ces données proviennent de ma connaissance personnelle, et ont été revues par Nieves Montiel.

(I) Vaï Vaï Libéria

Le premier paragraphe de ce problème nous permet de voir que l’écriture vaï est un syllabaire qui s’écrit de
gauche à droite ; on peut même déduire quelques équivalences :

10Pourtant, ce n’est pas exclu !
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ꕙ va

ꔤ i

ꗞ mɔ

ꖨ lu

ꖦ du

ꕎ wa

ꖜ bu

ꘃ kɛ

ꗷ lɛ

On est prêt pour relier les mois en vaï à leur translittération phonétique :

a. ꖺꖴꕿꕒ 10. octobre ɔkutoɓa

b. ꖱꕞꔤ 7. juillet dʒ͡ulai

c. ꔀꖛꗏ 4. avril epulɔ

d. ꗻꔪꗳꕓ 9. septembre sɛpitɛm͡ɓa

e. ꖺꗝꖬ 8. août ɔgɔsu

f. ꗟꗲꕓ 11. novembre nɔvɛm͡ɓa

g. ꗱꖝꖿꔒ 2. février fɛɓuwɔle

h. ꔵꗽꕓ 12. décembre dizɛm͡ɓa

i. ꕮꕊꔿ 3. mars maãtʃ͡i

j. ꔈꔀ 5. mai m͡ɓee

k. ꘀꕇꖿꔒ 1. janvier dʒ͡ɛniwɔle

l. ꖱꘋ 6. juin dʒ͡uŋ

Pas évident ! Les symboles se ressemblent peu et sont très nombreux. Mais c’est facile d’établir queꕓ est
m͡ɓa,11 ꖿꔒ est wɔle, et puis que leꔤ (i) qu’on avait vu tantôt se trouve dansꖱꕞꔤ (dʒ͡ulai), et donc que
ꖱꘋ est dʒ͡uŋ, et ainsi successivement. Compter le nombre de syllabes est utile pour contraster sɛpitɛm͡ɓa et
dizɛm͡ɓa, et pour identifier m͡ɓee une fois qu’on a repéré dʒ͡uŋ ; savoir que ꔀ est e nous permet de trouver
epulɔ... je te laisse finir.

Il est aussi relativement facile d’aligner les noms de la deuxième partie du problème :

11Oui, il serait utile de lire la note phonétique à la fin du problème pour comprendre que m͡ɓ doit être traité comme un seul son !
Les symboles représenteraient alors une séquence d’une consonne et une voyelle, et dans des cas spéciaux une seule voyelle ou une
seule consonne.
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m. ꕘꔳꕮ ꕮꕢꗛꔤ Fatima Masaquoi

n. ꗡꔷꘋ ꗘꘋꔻꘋ ꗻꔷꔤ Ellen Johnson Sirleaf

o. ꔐꔍ ꗅꕮꗅ David Kpormakpor

p. ꖌꗻ ꕘꕊꖝꗷ Joseph Fahnbulleh

q. ꔈꔀ ꕉꕤꖐ Mae Azango

r. ꔒꕮ ꕼꔃ Leimah Gbowee

Maintenant essayons de comprendre les tableaux. Les symboles qui sont déjà présents dans le premier ensemble
de données sont indiqués par un fond jaune, ceux qui apparaissent seulement dans ce dernier ensemble sont
indiqués par un fond orange.

Sur la base des cellules jaunes, on peut attribuer à chaque colonne une voyelle, et à chaque rangée une consonne...
tu verras que tous les symboles dans chaque colonne ont la même voyelle, et pareil pour les rangées et les
consonnes. Le ∅ dans le tableau représente l’absence de consonne, et le∼ représente la nasalisation de la voyelle.
Le cas deꘋ est unique : c’est le seul symbole qui représente une consonne sans voyelle, le ng (normalement à
la fin d’un mot ou par devant une autre consonne).

Et donc :

m. ꕘꔳꕮ ꕮꕢꗛꔤ fatima masakɔi

n. ꗡꔷꘋ ꗘꘋꔻꘋ ꗻꔷꔤ ɛliŋ dʒ͡ɔŋsiŋ sɛlii

o. ꔐꔍ ꗅꕮꗅ deve (k͡p)ɔma(k͡p)ɔ

p. ꖌꗻ ꕘꕊꖝꗷ dʒ͡osɛ faãɓulɛ

q. ꔈꔀ ꕉꕤꖐ m͡ɓee azang͡o

r. ꔒꕮ ꕼꔃ lema (gb͡)owe

On ne peut pas être sûr de la translittération de gb͡ et k͡p, mais la note phonétique suggère que ces sons comptent
effectivement comme une seule consonne en vaï.

Oui, ça fait un peu mal aux yeux. Il aurait fallu une police plus grande.
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e i a o u ɔ ɛ

∅ ꔀ ꔤ ꕉ ꕱ ꖕ ꖺ ꗡ

∼ ꔁ ꔥ ꕊ ꕲ ꖖ ꖻ ꗢ

ꕋ ꖼ ꗣ

ꔂ ꔦ ꕌ ꕳ ꖗ ꖽ ꗤ

ꔧ ꕍ ꖘ ꖾ ꗥ

w ꔃ ꔨ ꕎ ꕴ ꖙ ꖿ ꗦ

p ꔅ ꔪ ꕐ ꕶ ꖛ ꗁ ꗨ

b ꔆ ꔫ ꕑ ꕷ ꖜ ꗂ ꗩ

ɓ ꔇ ꔬ ꕒ ꕸ ꖝ ꗃ ꗪ

m͡ɓ ꔈ ꔭ ꕓ ꕹ ꖞ ꗄ ꗫ

ꔉ ꔮ ꕔ ꕺ ꖟ ꗅ ꗬ

ꔋ ꔰ ꕗ ꕼ ꖡ ꗇ ꗯ

f ꔌ ꔱ ꕘ ꕽ ꖢ ꗉ ꗱ

v ꔍ ꔲ ꕙ ꕾ ꖣ ꗊ ꗲ

t ꔎ ꔳ ꕚ ꕿ ꖤ ꗋ ꗳ

d ꔐ ꔵ ꕜ ꖁ ꖦ ꗍ ꗵ

e i a o u ɔ ɛ

ꔑ ꔶ ꕝ ꖂ ꖧ ꗎ ꗶ

l ꔒ ꔷ ꕞ ꖃ ꖨ ꗏ ꗷ

ꔔ ꔹ ꕠ ꖅ ꖪ ꗑ ꗹ

ꔕ ꔺ ꕡ ꖆ ꖫ ꗒ ꗺ

s ꔖ ꔻ ꕢ ꖇ ꖬ ꗓ ꗻ

ꔗ ꔼ ꕣ ꖈ ꖭ ꗔ ꗼ

z ꔘ ꔽ ꕤ ꖉ ꖮ ꗕ ꗽ

ꔙ ꔾ ꕥ ꖊ ꖯ ꗖ ꗾ

tʃ͡ ꔚ ꔿ ꕦ ꖋ ꖰ ꗗ ꗿ

dʒ͡ ꔛ ꕀ ꕧ ꖌ ꖱ ꗘ ꘀ

ꔜ ꕁ ꕨ ꖍ ꖲ ꗙ ꘁ

k ꔞ ꕃ ꕪ ꖏ ꖴ ꗛ ꘃ

ng͡ ꔟ ꕄ ꕬ ꖐ ꖵ ꗜ ꘄ ꘋ

g ꔠ ꕅ ꕭ ꖑ ꖶ ꗝ ꘆ

m ꔡ ꕆ ꕮ ꖒ ꖷ ꗞ ꘈ

n ꔢ ꕇ ꕯ ꖓ ꖸ ꗟ ꘉ

Ces données sont extraites duWikipedia en vaï, qu’on trouve sur https://incubator.wikimedia.org/wiki/
Special:PrefixIndex/Wp/vai.
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